parcourir,  Libaquc  r^ 
onfusion  , et  décyrant 
îa c iîoi t à moi  - n; ê ^ 
?s  de.  pion  a nie  çt' 

\ Saisi  de  honte  à .ce} 
fuir  irpe  Iiimiere  im- 
presque  le  temps 
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Eloigne  depuis  quekpie  temps  d’une  tfrre 
où  le  mensonge  renouvelloit  sans  cesse  les  pres- 
tiges aulaur  dé  moi , oùc.les  craintes  et  leis 
espérances  les  passions  et' les:  remords  , presr 
sant  tour  - à - tour  mon  ame.  agitée  , 1 empô- 
choient  de  se  replier  sur  éllérmême  , sj'ai  eidrn 
réfléchi,  dans  le  calme  de  la  retraite  et  le 
silence  dés  .passions  , sur  la  carrière  malheu- 
reuse que  je  viens  de  parcourir,  Cba 
flexion . ajoutoit  à ma  confusion  , et 
le  voile  épais  qui  me  ca choit' à m 
me  dcconvroit  . les  plaies  de. 
chaos  .de  .nia  conscience, 
aspect , j’étois  îenté  de  f 
portune  ; je 
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lues  illusions  : mais  béni  soit  à jamais  le  Dieu 
des  miséricordes!  Sa  bonté  a soutenu  ma  foi- 
blesse  , sa  grâce  a triomphé  de  mes  résistances  ; 
et  répandant  ia  lumière  dans  les  replis  les 
plus  secrets  de  mon  çœur,  elle  m’a  fait  con- 
noître  à quel  point  Porgueil  m’avoit  égaré  , et 
par  quel  aveuglement  je  lui  sacrifiois  mes  de- 
voirs et  mon  sort  pour  l’éternité. 

Hélas  ! qu’il  est  profond  Tabymc  que  j’ai 
creusé  sous  mes  pas  ! Gomment  réparerai-je 
tant  de  scandales , de  profanations  et  de  sacri- 
lèges! Ah,  Seigneur  ! je  découvrirai  f je  con- 
fesserai mes  infidélités  avec  courage  ; je  les  pu- 
blierai avec  cetté  sincérité,  seule  capable  de 
réparer  , en  quelque  maniéré,  les  maux  dont  j’ai 
été  l’auteur  ou  l’occasion  , et  votre  miséricorde 
agréant  ce  sacrifice , effacera  mon  iniquité. 

J’étois  depuis  dix  ans  curé  de  St.  Pierre 
d’Albigny  , diocese  de  Chambéry  ; j’j  vivois , 
oserai“)e  le  dire?  avec  une  réputation  de  ver- 
tu , que  les  hommes  accordent  ordinairement 
h des  mœurs  austeres  : mais  vous , ô mon 
Dieu  ! qui  sondez  les  cœurs  et  les  reins  ^ vous 
vîtes  que  mes  œuvres  étoient  vuides , qu’un 
amour- propre  secret  en  étoit  le  mobile,  et 
que  , rempli  de  l’idée  de  mon  mérite  , j’étois 
surpris  de  le  voir  méconnu. 

Avec  de  pareilles  dispositions,  l’esprit  est 
porté  à la  censure , et  le  cœur  à l’insubordi- 
nation; on  écoute  facilement  les  plaintes  qui 
s’élèvent  contre  l’autorité , et  bientôt  on  leur 
prête  un  appui 

; je  me  permis  ensuite  de 

censurer  l’autorité;  bientôt  elle  me  parut  avoir 
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besoin  de  réforme  , enfin  je  n’étoîs  plus  moi- 
même  soumis  que  par  prudence. 

Funeste  progression  de  1 orgueil  ! dans  queU 
écarts  ne  m’a-t-elle  pas  jette?  L’époque  mal- 
beureuse  qui  introduisît  en  Savoie  le  régné 
de  la  licence  et  de  l’impiété , eut  dû  me  pé- 
nétrer de  douleur  et  réveiller  mon  zele  : elle 
fut  au  contraire  Je  moment  de  mes  espérances 
coupables  et  de  mes  égaremens. 


Dans  quelles  ténèbres  épaisses  mon  esprit 
étoit  plongé  î La  France  bouleversée  ^jusques 
dans  ses  fondemens  , et  travaillée  de  convul- 
sions aans  cesse  renaissantes;  la  Religion  at- 
taquée dans  ses  dogmes  , sa  morale  et  sa  dis- 
cipline ; le  clergé  tidele  échappant  à peine  au 
fer  assassin  des  impies  qui  bordoient  la  fiQn- 
tiere,  rien  ne  fut  capable  de  porter  la  lu- 
mière dans  mon  ame.  Epris  des  charmes  du 
régime  qu’on  alloit  établir , je  tâchai  de  com- 
muniquer mon  enthousiasme  à mes  parois- 
siens; je  leur  aDnoncai  les  avantages  du  ré- 
gné de  la  fraternité  ; enfin  j’acceptai  avec 
plaisir  le  titre  de  député  à l’assemblée  dite  des 
Allobroges  témoin  des  scènes  scandaleuses 
qui  s’y  passèrent , je  conservai , je  sentis  même 
s’augmenter  les  espérances  que  j’avois  conçues 
du  nouveau  régime. 

Telles  étoient  mes  dispositions , lorsque  les 
commissaires  de  la  convention  nationale  pu- 
blièrent en  Savoie  cette  proclamation  sî  atten- 
due des  impies , si  redoûtée  des  fideles  , et  qui , 
destinée  par  ses  auteurs  à détruire  le  ministère 
sacré  , ou  à le  couvrir  d’opprobre , devoit  au 
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eontraiie  lui  fournir  l occasion  * de  .son  plus 
beau  triomphe.  JLa  suppression  des  évêchés  de 
Savoie,  leur  réunion  sous  le  titre  d’évêché  du 
Mont  Blanc  ^ l’obligation  d’obéir' aux  décrets 
de  l’AsSeinblée  Natioriale  , l’ordre  à tous  les 
ecclésiasiiijücs  employés  au  service  du  culte , 
de  prêter  le  serment  sans  explication  ni  restric- 
tion , tel  éfoit  le  précis  de  cette  proclamation 
désastreuse..  . 

Déjà  les  erreurs  que  la  Constitution  civile 
du  clergé  introduisoit  en  Savoie  , avoient  .été 
condamnées  par  le  bref  du  Souverain  Pon- 
tife , du  lo  mars,  1791;  déjà  pàr  son  bref,  cè 
Pape  avoit  prescrit  à tous  ceux  qui  avoient 
juré  de  la  maintenir  , l’obligation  de  rétrac- 
ter leur  serment.  Les  Evêques  de  l’église  Gal- 
licane avoient  .manifesté  leur  adhésion  à ce 
jugement,  ét , de  concett  avec  lai. plus  grande 
partie  de  leur  clergé , ils  montroient  dans 
leur  conduite  une  constance:  que.  l’exiG  les 
privations , les  supplices  même  n’avoient  pu 
vaincre.  Enfin,  mon  Evêque,,  raeS' supérieurs  , 
les  simples  fidefes  eux-mêmes  ,,  tous  se  ré u- 
nissoîent  pour  me  porter\à  remplir  mes  de- 
voirs; mais  je: passai  sur  lotite  considération, 
et  m’associant  aux  impies  factieux  qui  boule- 
versoient  l’église  et  l’état,  je  prêtai  le  serment 
prescrit.  ^ ; - 

Par  cette  démarche  funeste.,  j’adoptois  une^ 
foule  d’erreurs.  L’église,  cet  élïablissement  di- 
vin , qui  a Jésus-Christ  pour  auteur,  l’appli- 
cation de  ses  mérites  infinis  pour  moyen,  çt 
le  salut  éternel  de  l’homme  pour  fin,  fe  la 
Ijvrois , autant  qu’il  étoit  en  moi , à la  puis-, 
sance  humaine  et  au  délire  des  spéculations 
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politiques?  Je  vis  sans  effroi  la  puissance  ci- 
vile décider  , que  des  Evêques,,  placés  par 
l’Esprit  saint , pour  gouverner  leur  église , 
avoient  perdu  leur  autorité  ; ]e  vis  oette  puis- 
sance étendre  ou  restreiîuhe  la  jurisdiction 
des  Evêques  comme  celle  d’an  gouverneur  de 
province;  et  ces  attentats  inouïs  qui  anéan- 
tissoient  J’autorité  de  l’église,  et  landépen- 
dance  de  son  gouvernement , qui  détruisoient 
l’idée  d’une  puissance  spirituelle  , et  d’un  mi- 
nistère sacré , et  qui  toiKîhoient  ainsi  aux  fon- 
demens  de  la  foi,  me  trouvèrent  insensible; 
je  m’applaudissois  d'une  soumission  sans  bor- 
nes à l’autorité  qui  gouvernoit  la  Savoie.  Li- 
vré à un  esprit  d’illusion,  je  m’en  estiniois  da- 
vantage; orgueilleux  dans  mon  aveuglement , 
je  me  préparois  .à  des  chûtes  encore  plus  fu- 
nestes. 

L’assemblée  électorale  m’en  fournit  bientôt 
une  occasion  éclatante  , en  me  nommant  au 
prétendu  évêché,  du  Mont-Blanc.  L’irrégula- 
rité de  celte . élection , la  nouveauté  de  ce  ti- 
tre l’usurpation  des  sieges  de  quatre  Evêques 
vivans  , auroient  dû  me  faire  reculer  d’ef- 
froi : mais  , ô fascination  inconcevable  ! j’ac- 
ceptai sans  hésiter;  et  sous  les  jeux  de  mon 
Evêque,  dece  vieillard  vénérable  qui  commen- 
çoit  alors  son  long  martjre  y et  qui  donnoit 
ainsi  à son  clergé  la  leçon  la  plus  instructive 
et  la  plus  touchante  , j’osai  venir  , dans  la 
cathédrale  même,  remercier  l’assemblée  élec- 
torale. 

Et  cependant  les  circonstances  seules  de  cette 
élection  auroient  dû  me  dessiller  les  jeux  ; le^ 
électeurs  avoient  reçu  de  toutesJes  communes 
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du  Duché  ïa  commission  Ja  plus  expresse  de 
ne  consentir  à aucune  innovation  dans  l’ordre 
religieux.  Fideles  à leurs  mandats,  la  plupart 
s’étoient  retirés  , loi  squ’on  procéda  a mon  élec^ 
tion.  Elle  n’étoit  donc  point  faite  par  le  peu- 
ple, comme  j’ai  osé  m’en  vanter  souvent;  elle 
n oflVoit  que  le  vœu  de  quelques  personnes 
irréligieuses  ; et  ce  vœu  si  flétrissant  pour 
moi  , je  l’appellai  cependant  une  élection  con* 
forme  à la  discifrline  de  VégUs^e  primitive, 
Quel  dispara  le  toutefois  entre  cette  assem- 
blée ancienne  des  Evêques,  consultant  sur  l’é- 
lection le  peuple  d’une  viHe  , et  une  assem- 
blée électorale,  où  les  députés  des  différentes 
communes  décident  à la  pluralité  des  suffra^ 
ges  ! mais  faire  illusion  étoit  mon  premier  be- 
soin, et  je  ne  devois  pas  être  délicat  sur  les 
mojens. 

Après  de  telles  prévarications  , rien  ne  de- 
voit  plus  m’arrêter  dans  ma  marche  : j’écrivis 
au  Souverain  Pontife  pour  lui  faire  part  de  mon 
élection  ; je  remplis  cette  formalité  vaine  et 
insultante  pour  le  chef  de  l’église;  et  sans  atten- 
dre , sans  espérer  même  une  réponse  , je  reijus 
à Lyon  , de  trois  Evêques  constitutionnels  , une 
ordination  sacrilege.  Je  pris  le  nom  Evêque 
du  Mont  Blanc > publiant  par  ce  titre  nouveau 
ma  séparation  de  tous  les  Evêques  de  la  ca- 
tholicité , ma  désobéissance  au  Souverain  Pon- 
tife , et  la  consommation  de  mon  schisme.  Ce, 
fut  sous  de  pareils  auspices  que  je  me  rendis  à 
Annecy , lieu  de  la  résidence  des  Evêques  de 
Geneve;  cette  ville  désignée  comme  le  théâtre 
où  je  devois  exercer  mon  stérile  ministère  étoit 
dans  la  consternation  ; les  habita  ns  fujoient  4 
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mon  aspect,  et  leur  morne  silence  me  repro- 
cLoit  mon  crime;  je  nie  rendis  cependant  à 
la  caihédrale,  environné  du  district  et  de  la 
municipalité  , pour  y consommer  mon  intru- 
sion , et  ie  couronnai  cette  cérémonie  par  le  ser- 
ment. Quel  serment  ! quelle  installation  ! tout 
anuonçoit  l’origine  et  la  nouveauté  de  mou 
ministère  / les  murs  même  de  cette  église  vé^- 
nérable  sembloient  me  reprocher  mon  auda- 
ce , mais  je  n’en  sortis  que  plus  aveugle  et  plus 
obstiné. 

Une  espece  de  crainte  avoit  marqué  mes  pre- 
miers pas  dans  cette  malheureuse  carrière , elle 
m’avoit  inspiré  quelques  explications  verbales 
lorsque  je  prêtai  le  premier  serment  : mais 
bientôt,  plus  hardi  dans  ma  marche,  je  dé- 
daignai ces  précautions  ; téméraire  d’abord  , 
ensuite  parjure^  bientôt  schismatique,  intrus 
enfin,  je  méf)risois  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
respectable,  et  de  plus  sacré,  je  roulois  d’a- 
bjme  en  abjrpe.  Mais  grâces  éternelles  vous 
soient  rendues , ô mon  Dieu  ! vous  avez  ou- 
vert mes  jeux  à la  lumière  et  mon  cœur  ail^ 
repentir;  daignez  achever  votre  ouvrage  , et 
puisse  l’huhible  confession  de  mes  fautes  hâ- 
ter les  derniers  bienfaits  de  votre  miséri- 
corde ! 

L’obstination  dans  le  schisme  m’entraînoit  à 
l'hérésie*  J’avois  à détruire  les  impressions  pro- 
fondes, que  la  constance  inébranlable  de  pres- 
que tout  le  clergé  , avoit  faites  sur  les  esprits  ; 
je  devois  rassurer  un  peuple  tremblant  sur  sa 
religion  , lui  inspirer  de  la  confiance,  et  lui 
faire  goûter  ce  que  j’appellois  la  Ah! 

que  n’ahje  plutôt  suivi  les  puissantes  leconâ 
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que  ce  peuple  îiii- inêiiie  me  'donriôU^  sa 
ferîTiefé  ! mou  refëur  alorS’,  éûf  é\é  édifiant 
pour  les  fidèles  et  consolant  pour  l’église;  aux 
remofds  de  mes  fan f es  personnelles  , je  n’au- 
rois  pas  à ajou/er  la  douleur  plus  cuisanfe 
encore  des  péchés  dont  j ai  été  la  cause; 
liVais  ’fétoîs  bien  éloigné  de  me  livrer  à ceS 
réflexions^  tous  ' les  'misérables  prétextés  qui 
poirvoient  côlorér  ma  conduite  , occupoienf 
mon  esprit,  et  lorsque  malgré  mes  eflorts, 
quelques  doutes  s'élevoient  encore  dans  mon 
ame  , je  les  dissipois  par  le  fol  espoir  de  voir 
le  Souverain  Pontife  , légiumer  bientôt  par  pru- 
dence, les  changernens  opérés  dans  un  empire 
'étendu;  et  je  ne  prenois  que  plus  vivement  là 
résolution  de  soutenir  avec  force  mon  nouveau 
4itre  , et  îoufes  les  innovations  dé  l’église  cons- 
titutionnelle. 

• Ma,  prétendue‘‘Ie(tre  pastorale  fut  desfinée 
à remplir  ce  but  coupable  ; elle  ne* fut  qu’une 
|uSfificatiôn  de  mon  schisme,  une  apologie  de 
toutes  les  innovations  religieuses  et  civiles  in- 
tioduites  dans  ma  patrie.'  ' . . . 

Vous  rec  vrez  , disois-je  au  peuple,  ce 
noiiPeau  paste  ur  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur pour  vous  éc'airer^  cependant  envoyé 
par  la  pLiissiUue  séeuhere  , je  n'étois  , suivant 
iVxpressiofi  du  t]oncile  de  Tienfe,  qifun  vo- 
leur et  un  larron  ; et,  séparé  de  l’éghse  , qui 
est  la  colonne  de  la  vérité  , j’étois  plongé  dans 
les  ténèbres  les  plus  épaisses,  je  ne  venoisqii'^an- 
noncer  Terreur  , et  justifier  les  plus  grands  at- 
tentats 

Vous  recevrez  celui  qui  vient  vous  sanc- 
'tifixr  ^ et  mon  ministère  stérile,  desséché  d^^ns 
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sa  source  impure , privé  de  ceîfe  succession 
apostolique,  qui  seule  pou  voit  lui  communi- 
quer la  rie  , h’ofiVoit  qu’un  vain  simulacre 
d’épiscopat , le  scandale  des  foibles  , et  l’cHroi 
des  âmes  fidelles.  ' 

Vous  le  recevrez,  ajoutois-je,  comme  le 
dépositaire  de  la  foi  pure  y des  dogmes  sa- 
crés que  r église  proposé  y et  dans  une  sin- 
cère union  avec  son  chef;  et  ma  conduite , 
et  ma  doctrine  opposées  à la  foi , à la  prati- 
que constante  de  i’église%  détruisoient  l’infail- 
libilité de  ses  décisions  , l’autorité  de  son  gou- 
vernement, et  la  soumission  que  tout  fidele 
doit  à l’autorité  du  Souverain  Pontife. 

Avec  quelle  dépîora^ble  témérité,  i’osois  assu- 
rer que  mon  élection , ma  consécration  et 
mon  élévation  à la  chaire  épiscopale  y vacante 
depuis  trop  long-temps  y étaient  canoniques  et 
conformes  à la  discipline  des  premiers  siè- 
cles de  Véglise  ? Qu’il  est  heureux  et  pour 
le  'peuple  et  pour  moi  , que  tant  d’erreurs 
aient  trouvé  si  peu  de  disciples  dans  mon 
prétendu  dioCese  ! Oui  , les  simples  lidcles 
eux-mêmes  ont  senti  que  la  maniéré  dont,  l’é- 
glise gouverne  , est  un  fait  public  qu’on  ne 
sauroit  se  dissimuler  à soi-meme , sans  trahir 
sa  conscience.  Ils  ont  reconnu  d’après  la  prati- 
que de  l’église , qué  toutes  les  ordinations  épis- 
copales sont  faites  en  conséquence  des  bulles 
du  Souverain  Pontife  y que  c’est  à lui  seul 
que  l’église  a laissé  le  droit  de  donner  la  ju- 
risdictioa  aux  Evêques  : qu’elle  a ainsi  abrogé 
l’ancien  usage  de  donner  la  mission  par  la 
confirmation  du  métropolitain  : que  les  Evê- 
ques canoniquement  envoyés  et  ordonnés,  ne 
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perdent  leur  aiiforité  que  par  jugement  de  l’é- 
glise, ou  par  une  démission  acceptée  par  le  Sou- 
verain Pontife;  et  voyant  que  ma  conduite  n’é- 
tüit  point  autorisée  par  Péglise , qui  réclamoit 
au  contraire  contre  toutes  les  innovations  in- 
troduites , ils  en  ont  conclu  avec  justice  , que 
j’étois , ainsi  que  tous  mes  adhérans , en  ré-- 
Voke  contre  sen  autorité. 

Je  me  refusois  à ces  vérités  de  fait  si  no- 
toires et  si  palpables;  je  me  vantois  de  mon 
obéissance  à l’autorité  de  l’église,  et  je  sous- 
crivois  aux.  changemens  que  des  laïcs  avoient 
introduits  dans  la  discipline  , comme  si  tou- 
cher à sa  discipline  ri’étoit  pas  toucher  à son 
gouvernement  ! Comme  s’il  étoit  possible  d’ê- 
tre soumis  à l’autorité  de  l’église , et  de  lui 
prescrire  contre  son  gré  une  nouvelle  maniéré 
de  l’exercer  î C’est  ainsi  que  marchant  sur  les 
traces  de  tous  les  novateurs , j^affectois  une  . 
grande  soumission  à l’église,  pendant  que  je 
renversois  son  gouvernement  et  son  autorité. 

Je  venois  d’applaudir  aux  décrets  qui  avoient 
bouleversé  1 eglise.  Aim  ministère  divin  et  puis- 
sant pour  sauver  les  âmes  ; j’avois  vu  sans  effroi 
en  substituer  un  autre  , qui , stérile  dans  l’or- 
dre de  la  grâce,  n’enfantoit  que  des  actes  schis- 
matiques et  sacrilèges 

Mon  aveuglement  étoit  si  profond  que  je 
desirois  voir  adopter  mes  erreurs  , et  que  je 
ne  négligeois  rien  de  ce  qui  pouvoit  vaincre  la 
fidélité  du  peuple  pour  ses  pasteurs  , et  pour 
la  seule  et  véritable  église. 

Qu’il  me  soit  permis  aujourd’hui  , ô mon 
Dieu  ! de  mêler  mes  actions  de  grâces  à celles 


que  les  peuples  doivent  aux  vrais  minisfreé 
de  la  religion  ; c’est  le  zele  ardent  de  votre 
gloire  et  du  salut  des  âmes  qui  leur  inspira 
cette  multitude  d’écrits  lumineux  qui  éclai- 
roient  les  simples  , soutenoient  les  foibles  , et 
montroiént  aux  pervers  une  Ipmiere  impor- 
tune* que  n’aiqe  cédé  à Fimpression  qu’ils 
faisoient  sur  moi  ! Gomment  aFje  pu  résister 
ces  invitations  pressantes  de  la  grâce  ? Hé- 
las ! c’est  que  livré  à ma  passion  je  ne  côn- 
sultois  qu’elle  ; mon  orgueil  redoutoit..sa  dé- 
faite, et  au  Jieii  d’être  docile  à la  vérité  qui' 
m’eut  rendu  la  paix , je  méditois  de  nouveaux 
efforts  qui  devoieiit  toujours  plus  éloigner  de 
moi  la  lumière. 

Je  composai  le  Catéchisme  important  chré- 
tiennement politique  ; j^eusse  dû  dire,  politi- 
quement Chrétien  , piiisque  l’objet  de  cet  écrit 
étoit  de  plier  la  Religion  de  Jésus-Christ  à la 
Constitüfion  française  , et  d'’in.spirer  un  grand 
amour  pour  la  révolution.  Je  prétendois  y 
faire  voir  en  particulier  que  7a  Constitution 
civile  du  clergé  ne  portoit  aucune  atteinte 
à la  Religion  , qu’elle  rendoit  même  à l’é- 
glise sa  beauté  primitive-.  Chaque  article  de 
cette  constitution  auroit  dû  me  révoljter  , et 
par-tout  j’affectai  de  la  trouver  conforme  à 
la  foi  de  l’église.  Lés  nouvelles  loix  françai- 
ses proscrivaient  les  vœux  soiemnels,  et  cen- 
suroient  la  pratique  des  conseils  évangéliques , 
et  j’annonçai  l’exécution  de  ces  décrets  auda- 
cieux , comme  l'œuvre  de  Dieu  lui-même  , 
comme  le  rétablissement  de  la  discipline  ec- 
clésiastique. 

La  Constitution  civile  du  clergé  preserL 
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voit  aux  nouveaux  Evêqiies  , de  ne  rien  déter- 
miner qne  d’après  la  délibération  du  conseil 
qu’elle  leur  a voit  établi.  Ce  décret  étoit  at- 
tentatoire à l’autorité  épiscopale  , destructif 
du  régime  que  Jésus-Christ  a donné  à son  égli- 
se ; mais  l’usage  recommandé  par  les  saints 
canons  , et  adopté  par  les  plus  saints  Evêques 
de  prendre  l’avis  d'un  conseil  , m’offroit  un 
prétexte  dont  je  profitai  pour  justifier  cette 
innovation.  J’affectai  de  la  confondre  avec 
l’usage  ancien , établi  seulement  pour  éclairer 
l’autorité  et  la  rendre  plus  aimable  ; et  pri- 
vant ainsi  l’Evêque  du  droit  exclusif  de  gouver- 
ner son  église  , j’enseignai  un  véritable  pres- 
bytérianisme. ^ 

Par  une  suite  de  la  même  erreur , et  par  une 
induction  non  moins  fausse,  je  m’autorisai  en- 
core des  exemples  de  l’antiquité,  pour  justifier 
une  autre  innovation.  Sous  prétexte,  que  sui- 
vant les  loix  de  l’ancienne  discipline  , les  Evê- 
ques pouvoient  être  canoniquement  ordonnés 
sans  bulles  du  Souverain  Pontife,  j’en  conclus 
qu’ils  pouvoient  Pêtre  encore  de  cette  pianiere, 
depuis  que  l’église  avoit  fait  du  Mandat  Apos- 
tolique , une  condition  indispensable  de  l’ordi- 
nation canonique. 

Bientôt , contre  la  foi  constante  de  l’église , 
contre  la  décision  expresse  du  Concile  de  Tren- 
te, et  même  contre  les  simples  lumières  de  la 
raison,  j’enseignai  qne  J.  C.  avoit  attaché  à 
l’ordination  les  pouvoirs  de  jurisdiction  comme 
ceux  d’ordre  ; erreur  qui  donnoit  à l’église 
ime  constitution  incompatible  avec  l’ordre  et 
l’uni  té. 

Oh  î combien  je  méconnoissois  la  véritable 
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constitution  de  cette  église , et  les  droits  sacrés 
de  son  chef  visible!  je  refusois  au  successeur  de 
saint  Pierre  la  primauté  de  jurisdiction  qu’il 
tient  de  Jésus-Christ  même,  et  que  l’église  va 
toujours  reconnue;  je  rédui^ois  cette  primautés 
une  simple  préséance,  et  l’indispensable  com- 
munion avec  le  St.-Sicge  à la  vaine  formalité 
de  l’envoi  d’une  lettre;  je  critiquois  les  brefs 
et  les  décisions  du  Souverain  Pontife;  j’attri- 
buois  l’accVptatïon  qu’eri^ avoient  faite  tous  les 
Evêques  à un  défaut  d’examen  et  de  liberté, 
à des  raisons  d’intérêt  et  de  politique,  à l’in- 
fluence tyrannique  des  cours  ; je  cherchois  en- 
fin à détruire  l’autorité  de  l’église  dispersée , 
accumulant  ainsi  les  erreurs,  pour  excuser  ma 
conduite. 

Je  passe  sous  silence  l’ouvrage  intitulé  : 
V Antidote  y écrit  dans  le  même  esprit,  pour 
parler  d’un  autre  beaucoup  plus  coupable,  je 
veux  dire  la  Lettre  dhm  Philosophe  à un  Pré- 
lat. Je  pris  le  nom  de  philosophe  pour  m’a- 
bandonner plus  librement  au  ressentiment  que 
m’avoit  inspiré  la  lettre  pastorale  de  monsei- 
gneur Pacet  , légitime  Evêque  de  Geneve;  ma 

fdume  distilla  dans  cet  écrit  le  fiel  de  la  ma- 
ignité;  j’opposai  la  satyre  aux  raisons,  l’ironie 
au  poids  de  l’autorité , et  je  fis  mes  efibrts  pour 
jetter  sur  ce  respectable  prélat  et  sur  son  clergé 
le  vernis  du  ridicule  : j’employai  même  les  ar- 
mes de  la  calomnie,  en  peignant  les  pasteurs 
zélés,  qui,  jour  et  nuit  exposoient  leur  vie  pour 
conserver  à leurs  ouailles  le  dépôt  de  la  foi  , 
comme  des  hommes  plongés  dans  l’ignorance, 
et  poussés  par  le  fanatisme.  Je  ne  respectois 
plus  rien;  dominé  par  cette  passion  malheii- 
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relise  que  ^apô^re  Sf.  Jean  ap|3eîîe  Vorgueil 
de  la  vie  y je  lui  sacrifiois  la  dignité  et  l’hon- 
neur dcs^.pers'onues , les  droits  et  les  préroga- 
tives de  Téglise;  enfin,  mon  salut  et  celui  du 
peuple. 

Dans  cet  état  déplorable,  je  cherchois  de 
tous  cotés  des  marneureux  qui,  partageant  ma 
révolte  contre  l'église,  consentissent  à devenir 
lues  soutiens';  j iîuposai  ^ionc  les  mains  sans 
discernement.  L’ignorance , la  corruption  des 
mœurs,  une'  vie  déçriée,  rien  ne  fut  capable 
de  m’arrêter;  et  si  je  ne  multipliai  pas  les  or« 
dinations,  je  le  dois  au  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  osèrent  être  mes  complices  ; je  le 
dois  à rhorreiu*  générale  qu’liispiroit  mon 
schiisme.  Etrange  aveuglement!  j’espérois  vain- 
cre ces  obstacles  ; et  çette  espérance  me  sou- 
tenoit  dans  les  humiliations  nombreuses  que 
j’étois  obligé  de  dévorer;  elle  m’inspiroit  une 
funeste  persévérance  , qui  seiiibloit  nie  fermer 
pour  toujours  le  chemin  du  salut.' 

Mais  le  temps  étoit  venu,  où  toute  illusion 
devoit  disparoître  ; un  grand  nombre  de  vrais 
ministres  de  Jésus-Clirist  avoient  scellé  de  leur 
sang  la  confession  de- la  foi;  les  aufres  étoient 
emprisonnés  ou  exilés;  il  ne  restoit  plus  sur  le 
sol  de  la  France  qu’une  église  humaine;  église 
tombée  rapidement  dans  le  mépris  par  la  cor- 
ruption de  ses  ministres  , et  qui , d’après  l’in- 
tention de  ses  auteurs,  ne  devoit  durer  que  le 
temps  nécessaire  pour  préparer  le  régné  de  l’ir- 
réligion à force  de  scandales,  et  conduire  les 
peuples,  s’il  étoit  possible,  jusqu’à  l’athéisme. 

C’est  à cette  époque  que  je  donnai  au  pu- 
blic le  spectacle  le  plus  liumiliant  pour  moi;* 
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oserai-je  le  dire  ? cependaDt , le  plus  heurent 
pour  les  autres,  puisqu’il  fut  le  terme  des,  ef- 
forts que  je  faisois  pour  rav-<)ger  l’héritage  dii 
Seigneur,  et  qu’en  me  montrant  comme  com 
pable  de  la  plus  déplorable  apostasie,  il  ven- 
gea le  clergé  fideie  , et  dut  enfin  détromper  qui- 
conque avoit  été  séduit  par  ma  conduite  ou  par 
mes  écrits. 

Neuf  mois  s’étoient  écoulés  depuis  mon  ins- 
tallation , lorsque  l’impiété  crut  pouvoir  dévoi- 
ler tous  ses  projets.  Elle  s’étoit  persuadée  après 
avoir  calculé  ses  succès  , que  le  temps  de 
combaltre  dans  l’ombre  éloit  passé;  que  maî- 
tresse absolue  de  l’opinion , elle  pouvait  hardi- 
ment faire  une  guerre  ouverte  ; que  la  Religion 
de  Jésus-Christ  devoit  disparoître  devant  l’é-  - 
clat  des  lumières  philosophiques  , et  ne  plus 
laisser  à l’homme,  sous  le  nom  de  raison^ 
d’autres  guides  que  les  passions  de  sa  nature 
corrompue.  C’est  ainsi  qu’a  près  dix-huit  siè- 
cles de  bienfaits  et  de  grâces  , de  lumières  et 
de  communications  divines  , des  impies  et 
des  ingrats,  méconnoissaiit  leur  dignité,  et 
livrés  à Tignominie  de  leurs  désirs  , vouloient 
avilir  le  genre  humain  , en  le  ramenant  à leur 
niveau. 

Malheureux  que  je  suis  î pourquoi  faut-il 
qu’avec  toute  l’horreur  dont  je  me  sens  péné-' 
tré  pour  de  tels  projets,  j’aie  cependant  à me 
reprocher  de  les  avoir  si  puissamment  favori- 
sés? L’ordre  fut  d’abord  donné  à tous  les  prê- 
tres de  renoncer  à toute  fond  ion  ecclésiasti- 
que ; cet  ordre  impie  qui  paralysoit  mon  mi- 
nistère , j’aurois  dû,  même  sous  l’empire  de  mes 
erreurs,  l’envisager  comme  une  atteinte  por- 
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fée  à la  Religion  , et  à la  cojisciençe.  J’an* 
rois  dû  m’y  refuser;  mais  une  voix  impé- 
rieuse me  disoit  en  secret,  que  je  n’avois  pas 
droit  de  résister  à la  puissance  qui  m’avoit 
élevé  ; j’allai  donc  à la  municipalité  sous- 
crire Pacte  de  rénonciation  à mes  fonctions  ; 
conséquent  dans  ma  conduite,  j’en  devins  plus 
coupable. 

Bientôt  après  , on  vit  paroître  l’arrêté  du 
représentant  Æbitte  \ qui  exigeoit  de  tous  les 
prêtres  la  remise  de  leurs  lettres,  l’abdication 
du  sacerdoce,  et  le  serment  infâme  de  renon- 
cer à ce  qu’il  appelloit  les  impostures  sacer- 
dotales. Je  frémis  d’abord  à la  proposition  qui 
m’en  fut  faite  ; je  trouvai  encore  en  moi  assez 
de  force  , pour  préférer  à ce  forfait  les  horreurs 
de  la  prison  , pour  résister  aux  promesses  qui 
vinrent  m’j  tenter,  pour  braver  les  menaces  qui 
furent  essayées  ensuite.  Je  semblois  toucher  à 
la  victoire , — et  ce  moment  fut  celui  de  ma  dé- 
faite. 

Æhitte  en  personne , me  presse  par  les  solli- 
citations les  plus  vives  , il  me  promet  de  chan- 
ger la  formule  , et  de  n’exiger  de  moi  que  le 
renoncement  aux  abus  du  sacerdoce.  Sans 
doute  que  pour  un  impie  décidé,  tout  étoit  abus 
dans  le  sacerdoce;  mais  je  voulois  être  trompé  ; 
je  me  laissai  séduire  par  cet  artifice  grossier. 
— O foibîesse  ! ô honte!  ô douleur!  je  m’a- 
veuglai, je  m’étourdis  sur  le  bord  du  préci- 
pice; je  commis  FinexCLisable  faute  de  signer 
la  formule  sans  la  lire.  Et  cependant  qu’avois-je 
fait?  Je  venois  de  signer,  d’attester  par  serment 
que  le  sacerdoce  étoit  un  métier  fondé  sur  Vim- 
posture^  et  que  j’j  renonçois  pour  jamais. 
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Me  permettrai-je  de  parler  du  sang  qui  rüis- 
seloit  dans  toute  la  France  ? De  la  terreur  qui 
\ pesoit  sur  mon  malheureux  pajs?  De  l’ascen- 
dant d’une  tyrannie  pour  laquelle  rien  n’étoifc 
sacré?  Non,  je  ne  m’excuserai  point;  je  ne  dois 
que  pleurer  : je  croirois  augmenter  mon  crime , 
SI  j’essajüis  de  l’atténuer. 

G’étoit  alors  le  moment  de  réclamer  haute ^ 
ment  contre  F impiété  audacieuse  ^Ifourhe  et 
injuste , qui  osoit  s'élever  contre  Dieu  et  son 
Christ.  (]’é(oit  le  moment  de  braver  les  hor-- 
reurs  des  tourmens  et  du  trépas  ^ et  de  prodi- 
guer jusqu'à  la  derniere  goutte  de  mon  sang 
pour  le  salut  du  peuple  ktkangement  trom- 
pe. Je  Pavois  promis  dans  ma  Lettre  Pasto- 
rale. Mcûs  Févénement  démenfit  ce  langage  de 
la  présomption.  Au  lieu  de  cette  résistance  cou- 
rageuse que  jlïvois  annoncée,,  j’employai  un 
tempérament  pu$illanimc;  j’attendis  lâchement 
une  occasîon  moins  dangereuse  de  confesser  ma 
foi;  et  le  cri  de  ma  conscience  ne  m’arracha 
qii  une.  foible  rétractaOon  , que  j’adyessai  au 
représentant  du  peuple. 

Et  comme  si  j eusse  redouté  les  smJes  d’une 
proestation  si  timide  et  insuffisant^,  je  me 
déterminai  le  lendemain  même  à voyager 
publiquement  avec  Æbitte  ; avec  cet  homme  , 
l’effioi  de  la  Savoie,  Fennemi  mortel  de  la  Re- 
ligion , qui  venoit  de  souiller  les  temples,  de 
renverser  les  autels  , et  d’effacer  jusqu’aux 
dernieres  traces  du  culte.  Vaincu  par  Fim- 
piété  , j’ornai  son  char  de  triomphe;  le  brùît  de 
mon  apostasie  se  répandit  au  loin;  et  V Evêque 
du  Mont-Blanc  disparut  à la  voix  qui  Favoit 
fait  naître. 

( ' ■ 


/ 
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Honteux  de  tant  d’humiliations  , tourmenté, 
du  désir  d’effacer  la  tâche  imprimée  sur  ma 
réputation  , j’imaginai  de  dédier  aux  patriotes 
mon  ouvrage  sur  les  muurs.  J’inrroduisois 
dans  ce  petit  écrit  un  philosophe  , un  patriote 
et  un  obsen^ateurindiRt^eiit , dissertans  à l’envi 
sur  ce  sujet  intéressant;  je  plaçais  dans  leurs 
bouches  î’éloge  de  l’évangile  et  de  la  Reli- 
gion  de  Jésus-Christ;  je  faisois  des  peintures 
douces  de  l’influence  du  ministère  sacré  sur 
le  bonheur  de  la  société  ; et  tel  éfoit  mon 
aveuglement , que  je  crus  avoir  satisfait  par 
celte  tournure,  à ce  que  demandoient  de  moi 
la  Religion  , l’église , et  la  piété  des  fidèles  ; 
je  n’observai  même  pas  alors  qu’en  ajoutant 
à ma  signature  ces  mots,  ci  devant  Evêque  du 
Mont-Blanc  y je  souscrivois  de  nouveau,  libre- 
ment, à ma  honte,  que,  je  justifiois  l’idée  qu’on 
avoit  voulu  donner  du  sacerdoce  , et  que  je 
déshonorois  la  Religion  dont  j’avois  entrepris 
l’éloge.  , 

Quelque  humiliant  que  soit  le  tableau  que 
je  viens  de  tracer , il  j manque  encore  des 
traits  qui  m’étonnent  aujourd’hui.  J’ai  pu  vi- 
vre plus  de  vingt-un  mois  dans  cct  état  af- 
freux, nourrissant  l’espoir  coupable  que  quel- 
ques événemens  me  rendioient  l’exercice  de 
mon  ministère  ; j’ai  pu , me  reposant  témérai- 
rement sur  une  prétendue  régularité  de  vie  , 
célébrer  p^resque  îous  les  jours  nos  mjstercs  re- 
doutables ; enfin,  cherchant  à me  ménager 
toutes  les  ressources  , d’une  part  j’écrivois  au 
Souverain  PoUtife  pour  rentrer  en  gracé,  et  de 
l’autre  j’entretenois  des  correspondances  schis- 
matiques j’envojois  à Ptome  des  rétractations 
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insuffisantes , et  je  souscrivoîs  à la  Lettre  Ency- 
clique de  quelques  Evêques  constitutionnels  de 
France. 

O DrÊU  de  miséricorde!  Dieu  de  bonté!  pour- 
rai je  jamais  célébrer  assez  votre  patience  et  vos 
bienfaits!  C’est  vous  qui  m’avez  prévenu  par 
tant  de  grâces,  malgré  mes  ingratitudes  et  mes 
perfidies;  c’est  vous  qui  avez  inspiré  ce  mipistre 
zélé  qui  m’a  engagé  à quitter  le  théâtre  de  mes 
scandales,  pour  me  rendre  dans  un  lieu  plus 
favorable  à des  réflexions  sérieuses;  c’est  vous 
qui  avez  dissipé  mes  illusions,  qui  avez  éclairé 
mon  esprit , et  qui  m’inspirez  le  courage  de 
confesser  des  égaremens  qui  désolent  i^a  vieil- 
lesse. Couronnez  les  grâces  dont  vous  m’avez 
comblé  ; exaucez  ma  prière  ; et  pour  la  gloire 
de  votre  nom  , recevez , bénissez  , rendez  sa- 
lutaire la  profession  publique  de  mon  obéis- 
sance auxioixde  votre  église,  et  de  ma  croyance 
aux  dogmes  sacrés  qu’elle  enseigne  de  votre 
part. 

J E DECL  ARE , sans  prétendre  excuser  les  scan- 
dales de  mon  dernier  serraient,  que  je  n’ai  ja- 
mais pensé  qu’avec  horreur  à la  formule  impie 
cju’on  m’a  voit  fait  souscrire;  qu’au  milieu  même 
de  mes  illusions,  j’étois  pénétré  du  plus  profond 
respect  pour  le  sacerdoce;  et  que  je  vois  dans 
l’homme  revêtu  de  ce  caractère,  l’envoyé  de 
J.  G. , l’organe  de  sa  parole , et  le  dispensateur 
de  ses  grâces.  . ^ 

Je  croi^  et  je  prôfesse  toutes  les  vérités  en- 
seignées par  l’église  catholique,  apostolique  et 
rômaine,  , - 


^ Je  croîs  èii.  particulier  à Pèxistence  d’un  mi- 
nistère sacré , établi  par  J.  G.  dans  son  église  ; 
â l’autorité  et  à l'infaillibilité  qu'il  a communi- 
quées au  corps  des  premiers  pasteurs,  dont  le 
Pape  est  le  chef,  pour  enseigner,  régir  et  gou- 
verner dans  l’ordre  du  salut;  et  à l’indépen- 
dance absolue  de  la  puissance  spirituelle  qu'il  a 
conliée^âux  pasteurs  de  l’église,  pour  la  sanq- 
tili  cation  des  a mes. 

Je  crois  à la  hiérarchie  du  ministère,  divine- 
ment établie,  et  composée  d’Evêques,  de  Prê- 
tres et  de  Ministres;  à la  primauté  d’honneur 
et  de  jurisdiqtioii  dont  Jésus  Christ  a investi  le 
pjremier  de  ses  apôtres  , et  ses  successeurs  ; à la 
supériorité  dés  Evêques  sur  les  prêtres  et  les 
autres  ministres;  à la  nécessité  de  l’orditiation 
canonique,  et  de  la  mission  conférée  par  l’église 
pour  la  légitimité  du  ministère  et  la  validité 
des  actes  de  jurisdiction  ; enfin  à,  la  sainteté  des 
vœux  religieux.  * ’ 

Je  crois  et  je  professe  que  Péglise  de  Jé- 
sus-Christ est  une  et  apostolique  dans  son 
ministère  comme  dans  sa  doctrine;  que  pour 
vivre  dans  son  sein  , hors  duquel  il  q'j  a 
point  de  salut , il  faut  admettre  toutes  les 
vérités  de  la  foi  qu’elle  enseigne  depuis  le 
temps  des  apôtres,  et  demeurer  en  commu- 
nion avec  les  i^euls  pasteurs  que  la  mission  ca- 
nonique a placés  dans  la  chaîne  de  la  succession 
légitime. 

En  conséquence  des  vérités  saintes  que  je  viens 
de  professer,  je  rétract»,  et  par  conviction  et 
par  obéissance  au  Souverain  Pontife  , le  mal- 
heureux serment  que  j’ai  prêté  dans  l’église  pa- 
roissiale de  St.  Pierre  d’Albignj^,  ensuite-  de  fa 


( ) 

prçclama-tion  da  8 févri€jv]^795  j que  j’ai  n'pété 
à 1 époque  de  jinon  intrpsiqu,  et  cl’‘autrefo]s  en- 
core dan^  l^s  sociétés  àiù$\ populaires.  Je  dé- 
teste tous  uiôta, abstraits  et  captieux.  ...  1 .... . 

........  dont:  le,  sens  vagvie  , se  prêtoit  à tou-. 

tes  les  vues  des  novateurs.  Je  reconnois  que 
dans  le  sens  déterminé  par  la  proclamation 
du  8 février  1793,  ces  jnots  .téndoient  direc- 
tement à la  suppression  des.dfoceses,  à l’éta- 
blissement'd’un  nouveau  titre  dj’éyêclié  par  1^ 
puissance  temporelle,  eri  un  mot,  à toutes  les 
erreurs  de  la  Constitution  civile  du  clergé  ; 
erfeu^’S  que  j’abjure  expressénîein.,  me  soumet- 
tant de'cœur  au  jugeinenf  porté. par  le  Souve- 
rain Pontife  contre  cette  Constitution , conuriQ 
encore  à tous  les  autres  jugeraens  émanés  du 
St.  Siégé,  et 'acceptés  par  l’église. 

Je  reconnois  que  m’étant  séparé  de  mon  Evê- 
que et  du  Souverain  Pontife  , la  prétendue 
église  de  Savoie  àont  je  fus  établi  Je  chef,  étoit 
qçe  église  nouvelle  et  schispifj tique,;  que  q’ajant 
eu  aucune  .mission  Hu  Souverain  Pontife,  qui 
seul  aujourd’hui  a le  droit  de  la  donner  aux 
Évêques  je  n’ai  reçu  p^r  jma^  consécration  , 
qu’un  caractère  de  mort,  fridt  d’^un  sacrilège, 
et  que  la  prétendue  confirmption,^que  j’obtins 
du  métropolitain  constitutionnel ^ ne  pouvoit 
produirè, aucuns  poufroirs  spuituels,  et  ne  fut 
qu’un  aveu  jsolemnel  de  mon  schisme ; ’que  tou- 
tes les  dispenses  que;j’ai  aççordc.és  sont  invali- 
des; que,.^pors  de  la  paroisse,, qui  m,’avoit  été 
canoniquerpen.t  confiée,  je  .n’étçvis  pas  le  légi- 
time pasteur  des  Parties  qui  se  sont  mariées  par- 
devant  moi  ; q. Lie  les  absolutions  que  j’ai  don- 
nées, excepté  à i’artide  de,  la  mort , sont  de 
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nul  effet;  que  les  ordonnances  ou  instructions 
que  j’ai  adressées  au  peuple  ne  méritoient  que 
le  mépris  et  Tindignation  publique;  que  je 
^’ai  pu  communiquer  la  mission  à aucun  prê- 
tre ; et  que  ceux  que  j’ai  ordonnés,  n’ont 
reçu  qu’un  caractère , également  fatal  à eux 
et  à moi. 

Je  rétracte  formellement  l’approbation  que 
j’ai  donnée  à la  Lettre  Encyclique  de  plusieurs 
Evêques  constitutionnels  de  France  à leurs fré- 
tés les  autres  Evêques  y datée  de  Paris , le  i5 
mars 

Je  rétracte  de  même  tous  les  ouvrages  dont 
je  suis  l’auteur,  et  dont  j’ai  parlé  ci-devant. 
Je  les  condamne  comme  opposés  aux  diffé- 
rentes vérités  que  je  viens  de  professer  , ne 
voulant  plus  avoir  d’autre  règle  de  ma  crojance 
que  la  foi  de  l’église. 

Je  renonce  au  prétendu  évêché  du  Mont- 
Blanc;  je  me  démets  de  la  cure  de  St.  Prerrè 
d’Albignj,  entre  les  mains  des  respectables 
administrateurs  du  diocese  de  Ghainbéry  ; et 
réduit  à l’état  de  pénitent,  je  demande  pardon 
à la  religion  sainte  de  J.  G.  que  j’ai  outragée; 
à l’église  contre  laquelle,  je  me  suis  indigne- 
ment élevé;  au  Souverain  Pontife  dont  j’ai  ^né- 
prisé  l’autorité;  aux  prélats  de  Savoie,  dont 
j’ai  usurpé  la  jiirisdiction  ; aux  prêtres  que  j’ai 
séduits  ou  ordonnés;  aüx  fîdeles  que  j’ai  scan- 
dalisés; enfin  aux  patriotes  eux-mêmes  dont 
j’ai  perpétué  le  délire  et  les  err,eurs. 

~ i violé  l’unité,  mé- 

; église 
du  ministère 


sacre,  et  dont  on  ne  peut  se  séparer  sans 
renoncer  à son  salut;  catholique  ! dont 

le  nom  seul  proscrit  Pégiise  coqstifutionnel/e 
de  France  ; église  romaine  l siège  de  saint 
Pierre  , qui  possédez  dans  ses  successeurs  la 
primauté  d’honneur  et  de  jurisdiction  ; égli- 
se , maîtresse  des  autres  églises;  gardien^ 
de  la  foi  ; centre  indéfectible  de  l’unité  ; 
ÉGLISE  DE  JÉSUS  - Christ  ! miracle  visible 
et  toujours  subsistant  de  sa  puissance  et  de 
son  amour  ; église  dépositaire  de  cette  doc- 
trine céleste , qui  a vaincu  l’enfer , confondu 
la  sagesse  humaine,  et  subjugué  le  monde! 
Recevez  le  malheureux  qui  s’étoit  éloigné 
de  vous  avec  tant  d’éclat.  Puisse  le  repentir 
qui  me  ramene  dans  vofre  sein  être  , s’il  est 
possible , encore  plus  connu  que  les  égare- 
mens  qui  m’en  aVoient  exclu  , afin  que  les 
fideles,  instruits  de  mon  retour,  et  touchés 
de  mes  regrets , couvrent  mon  indignité  de 
ieurs  prières  puissantes  , et  m’obtiennent  du 
Pere  des  miséricordes , qu’il  daigne  ratifier 
dans  le  ciel  la  sentence  de  réconciliation  que 
je  sollicite  sur  la  terre , et  que  j’attends  avec 
une  soumission  absolue  aux  loix  et  aux  déci- 
sions de  cette  église,  dans  laquelle  je  veux  vivre 
et  mourir. 

Du  lieu  de  ma  retraite , le  zz  Février 

2796. 

Francois-Thérese  Panisset. 
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